
[image: Image de couverture]



  LES COMMUNAUTÉS
À L’ŒUVRE

  COMMUNITIES
AT WORK

  SOUS LA DIRECTION DE
 CHRISTOPHE HUTIN

  

2021




  
    
      
        Présentation

        LES COMMUNAUTÉS À L’ŒUVRE

        Comment vivrons-nous ensemble ? Pour répondre à cette question d’anticipation, ne devrait-on pas se tourner vers le présent ? Commencer par observer ce qui nous entoure déjà. Aborder tout projet comme une enquête sur la réalité vivante et partir des énergies dont nous faisons l’expérience, celle de la vivacité de l’action communautaire.

        Que voyons-nous ? D’abord des groupes humains. Ensemble, ils organisent des situations de vie collective, cas après cas, lieu après lieu. Ensuite des lieux habités, construits, aménagés, entretenus, aimés. À Hanoï, Bordeaux, Soweto ou Détroit, à Mérignac, Johannesburg ou Buenos Aires, on découvre l’intraitable beauté d’un monde-archipel où des communautés humaines produisent des actions collectives concrètes.

        Les documents présentés dans cet ouvrage cherchent à donner l’exemple. Ils puisent dans tous les registres qui sont à la disposition de l’architecte – photographies, poésies, axonométries, images, récits, diagrammes. Saisir la multiplicité des processus en cours et les transfigurer. Se dessine alors une architecture de très haute improvisation, une architecture en mouvement, faite de l’œuvre des communautés.

         

         

        COMMUNITIES AT WORK

        How will we live together? To answer this question regarding the future, should we look at the present? Start by observing what already surrounds us. Approach any project as an inquiry into a living reality and start from the energies we experience, from the vibrancy of community action.

        What do we see? Firstly, groups of people. Together, they organize collective life situations, case after case, place after place. They then inhabit the places that are built, altered, maintained, loved. In Hanoi, Bordeaux, Soweto or Detroit, in Merignac, Johannesburg or Buenos Aires, we discover the intractable beauty of an archipelago world where human communities produce concrete collective actions.

        The documents presented in this book aim to set an example. They draw on all the sources that are available to the architect: photographs, poetry, axonometric drawings, images, stories, diagrams. They capture the multiplicity of processes in progress and transfigure them. A highly improvised architecture is taking shape, an architecture in movement, made through the work of communities.
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  Ministère de la Culture

  
    
    « Comment vivrons-nous ensemble ? » est le thème choisi par Hashim Sarkis pour la 17e Exposition internationale d’architecture de Venise. Cette question résonne aujourd’hui avec force dans le contexte de la crise sanitaire que nous connaissons. Ce temps d’épidémie aura de multiples incidences sur notre cadre de vie, notre relation aux autres et notre perception du monde. Cette transformation profonde de notre société nous incite à concevoir les bâtiments et la ville différemment à l’aune de ces enjeux.

    L’architecture est, en général, associée à de grands projets de construction présentant un caractère exceptionnel. Mais l’architecture, ce sont aussi et avant tout les lieux du quotidien, qui participent à notre bien-être et à notre façon de vivre ensemble. La qualité de nos logements, de nos quartiers, de nos équipements publics, leur capacité à favoriser des rencontres et de la solidarité, ainsi qu’à préserver notre santé et encourager l’accès à la nature, sont des enjeux majeurs.

    Le Pavillon français, toujours à l’écoute des transformations du monde, est confié cette année à l’architecte Christophe Hutin et à son équipe pluridisciplinaire, afin d’exposer les richesses issues d’un laboratoire de « communautés habitantes à l’œuvre ».

    Christophe Hutin est porteur d’une méthode de conception architecturale innovante se traduisant par la mise en œuvre d’un « contrat spatial » engageant les architectes, les pouvoirs publics et les habitants, afin de garantir une adhésion durable au projet. Christophe Hutin et son équipe nous rappellent ainsi que l’architecture est avant tout au service des usagers. C’est en les impliquant que notre cadre de vie sera transformé pour proposer de nouveaux lieux, qu’ils soient publics ou privés, collectifs ou semi-collectifs, répondant aux changements individuels et collectifs. L’architecte devient alors leur accompagnateur qui met en forme leurs besoins, leurs envies et leurs idées.

    Cette vision nouvelle, humble et collective, de la création architecturale, qui participe au renouvellement de la pensée, des pratiques et des représentations de l’espace est perceptible dans le pavillon conçu par Christophe Hutin, à travers une scénographie sobre fondée sur la vidéo et complétée par un catalogue qui recense la richesse et la diversité de toutes ces expériences.

    Ce travail nous ouvre une porte sur des possibles heureux et donne toute sa part à la poésie et à l’émotion.

     

    Roselyne Bachelot-Narquin, Ministre de la Culture

  




  

  Ministry of Culture

  
    “How will we live together?” is the theme chosen by Hashim Sarkis for the 17th Venice International Architecture Exhibition. This question resonates strongly today in the context of the Covid-19 health crisis, because this period of epidemic will have many effects on our living environment, our relationship with others and our perception of the world. We are experiencing a profound transformation of our society, which prompts us to take up the triple challenge of economically viable, socially equitable and ecologically sustainable development. The art of designing buildings and cities must necessarily evolve in the light of these challenges.

    Architecture is generally associated with large construction projects of an exceptional character. But architecture is also, and above all, everyday places that contribute to our well-being and our way of living together. The quality of our housing, our neighbourhoods and our public facilities, and their ability to foster encounters and solidarity, as well as to preserve our health and encourage access to nature, are major issues.

    This year, the French Pavilion, which is always attentive to the transformations of the world, is entrusted to the architect Christophe Hutin and his multidisciplinary team, in order to exhibit the treasures resulting from a testing ground of “communities of residents at work”.

    Christophe Hutin advocates an innovative architectural design method, resulting in the implementation of a “spatial contract” involving architects, public authorities and residents, in order to guarantee lasting support for the project. Christophe Hutin and his team remind us that architecture is above all at the service of users. It is by involving them that our living environment will be transformed to offer new places, whether public or private, collective or semi-collective, responding to individual and collective changes. The architect then becomes their guide who gives shape to their needs, desires and ideas.

    This new, humble and collective vision of architectural creation, which participates in the renewal of thinking, practices and representations of space, is perceptible in the Pavilion designed by Christophe Hutin, through simple scenography based on video and supplemented by a catalogue which lists the richness and diversity of all these experiences.

    This work opens a door to opportune possibilities for us and has its full share of poetry and emotion.

     

    Roselyne Bachelot-Narquin, French Minister of Culture

  



Ministère de l’Europe et des Affaires étrangères
« Comment vivrons-nous ensemble ? » Cette question, passionnante et redoutable, c’est tout simplement la question de notre monde commun et de son avenir. Elle fait naturellement écho aux réflexions et aux débats de ceux qui, comme moi, ont pour mission de représenter leur pays sur la scène internationale aujourd’hui. D’autant qu’elle met en jeu une notion à laquelle le grand bouleversement environnemental et la crise pandémique qui se trouvent désormais au cœur de nos préoccupations ont rendu toute son urgence : la vie.
Pourtant, ce n’est pas aux diplomates qu’Hashim Sarkis, le commissaire général de la 17e Exposition internationale d’architecture de Venise, a choisi de la poser, mais à ses collègues architectes ! Comme nous le faisons de négociation en négociation, ne s’efforcent-ils pas, eux aussi, de réconcilier les impératifs d’aujourd’hui et les exigences de demain ? Ne partageons-nous pas, dans un monde et au sein de sociétés fondamentalement en mouvement, la responsabilité de créer les conditions d’un nouveau vivre-ensemble ? Ne tentons-nous pas, au quotidien, d’organiser le développement de notre planète de sorte à produire du commun ?
En raison de cette proximité de vocation, Christophe Hutin, à qui nous avons choisi de confier notre pavillon à la Biennale, est donc bien, à proprement parler, l’ambassadeur d’un certain regard français sur les nouveaux défis du commun.
De Bordeaux à Détroit, en passant par Soweto et Hanoï, ses communautés à l’œuvre racontent, à partir des manières dont les hommes habitent le monde, ce que c’est que de vivre au xxıe siècle. Quand viendra l’heure de construire le monde d’après, il ne fait aucun doute que ces pistes nous seront très précieuses, dans leur diversité et leur inventivité.
À mes yeux, l’approche de Christophe Hutin est à l’image de l’architecture française d’aujourd’hui – engagée et résolument ouverte sur le monde –, de cette architecture que le Quai d’Orsay est fier de soutenir et de promouvoir, aux côtés du ministère de la Culture.
Nous savons ce que notre rayonnement et notre capacité d’influence doivent au talent et à la créativité de nos architectes. Qu’ils soient encore en formation ou déjà connus et reconnus, ils peuvent compter sur notre opérateur, l’Institut français, pour les accompagner sur tous les continents. Et, puisque le monde de l’architecture s’est une fois encore donné rendez-vous à Venise, nous y serons bien sûr avec eux !
 
Jean-Yves Le Drian, Ministre de l’Europe et des Affaires étrangères


Ministry for Europe and Foreign Affairs
“How will we live together?” This captivating and formidable question is quite simply the question of our common world and of its future. It naturally echoes the reflections and debates of those who, like me, have the task of representing their country on the international stage today. Especially since it involves a notion which is all the more urgent due to the great environmental upheaval and the pandemic crisis that are now central to our concerns: life.
Yet it was not to diplomats that Hashim Sarkis, the General Commissioner of the 17th Venice International Architecture Exhibition, chose to pose this question, but to his fellow architects! As we do in negotiation after negotiation, do they not also try to reconcile the necessities of today and the demands of tomorrow? In a world and in societies that are fundamentally changing, do we not share the responsibility of creating the conditions for a new coexistence? Do we not try, on a daily basis, to organize the development of our planet for the global commons?
Because of this proximity of vocation, Christophe Hutin, to whom we have chosen to entrust our Pavilion at the Biennale is, therefore, strictly speaking, the ambassador of a certain French perspective on the new challenges of the commons.
Based on the ways in which people inhabit the world, from Bordeaux to Detroit, via Soweto and Hanoi, his Communities at Work tells what it is like to live in the 21st century. When the time comes to build the world afterwards, there is no doubt that these possible solutions will be very precious to us, in their diversity and their inventiveness.
In my eyes, Christophe Hutin’s approach reflects today’s French architecture – committed and resolutely open to the world – architecture that the Ministry of Foreign Affairs is proud to support and to promote, together with the Ministry of Culture.
We know what our influence and our ability to influence owe to the talent and creativity of our architects. Whether they are still in training or already known and recognized, they can count on our agency, the Institut français, to support them in all continents. And, since the world of architecture has once again come together in Venice, we will, of course, be there with them!
 
Jean-Yves Le Drian, French Minister for Europe and Foreign Affairs


Institut français
Les temps que nous vivons de réelle et concrète mise à l’épreuve de tous nos repères ouvrent une ère où nous devrons inventer ensemble de nouveaux paradigmes, sociaux, environnementaux, politiques, et de nouvelles aspirations au dialogue et à la solidarité.
En 2020, Hashim Sarkis, commissaire général de la 17e Exposition internationale d’architecture de Venise, lançait une invitation en forme de défi à la communauté architecturale internationale : « Comment vivrons-nous ensemble ? » Christophe Hutin, commissaire du Pavillon français, y répond par une contribution optimiste en conviant les architectes, les communautés d’habitants et les citoyens à se réapproprier leur cadre de vie, pour donner ensemble une forme active à l’action d’habiter.
Sa proposition, « Les communautés à l’œuvre », met en lumière une singularité à la fois dans le parcours et les pratiques. Développées depuis plus de vingt ans en France et dans le monde – très souvent en lien avec le réseau culturel français à l’étranger et le réseau culturel européen –, celles-ci se nourrissent d’expériences fondatrices touchant à l’équité et au vivre-ensemble. Pragmatique et stimulante, inscrite dans une riche filiation critique pionnière, la proposition de Christophe Hutin invente des récits architecturaux ouverts.
« Observer plus, construire moins » ; améliorer et transformer plutôt que détruire ; renforcer le « déjà-là » ; créer les conditions d’une appropriation par l’usage en s’appuyant sur une architecture participative… Architecte médiateur, Christophe Hutin bouleverse des situations héritées, figées, pour renouveler les imaginaires, les discours et les processus de mise en œuvre. Engagé tant dans l’action que dans la recherche, il revendique une architecture de valeurs, une architecture du nécessaire, à la fois source et ressource. Il manifeste une conviction renouvelée et tenace : celle du rôle social de l’architecte.
À Soweto, Buenos Aires, Hanoï, Mérignac ou Bordeaux, l’architecture devient le lieu d’un récit du quotidien et un espace expérimental de la transformation. Système ouvert, elle se pense et se réalise en de multiples variantes adaptées à des situations sans cesse changeantes. L’architecture se raconte : l’usage de la vidéo et de l’interview permet de capter la dimension performative de la parole et de « la compétence active de l’habitant ».
En réaffirmant le dialogue entre l’action humaine et les situations construites au service d’une écologie sociale et architecturale, dans un geste assumé, le Pavillon français invite à la construction collective d’une rencontre inspiratrice : celle où le partage ouvre vers un monde de projection enthousiaste. En ces temps inquiets, cela nous est plus crucial que jamais…
 
Erol Ok, Directeur général de l’Institut français


Institut français
The times that we live in – which really and concretely test all our frames of reference – open an era in which we must invent new social, environmental and political paradigms together, and new aspirations for dialogue and solidarity.
In 2020, Hashim Sarkis, general curator of the 17th Venice International Architecture Exhibition, issued an invitation to the international architectural community in the form of a challenge: How will we live together? Christophe Hutin, curator of the French pavilion, responded with an optimistic contribution by inviting architects, communities of residents and citizens to reappropriate their living environment, to jointly give an active form to the action of residing or living in a place.
His proposal, “Communities at work”, highlights the uniqueness of both his career path and his working practice. These communities have developed for more than twenty years in France and throughout the world – very often in connection with the French cultural network abroad and the European cultural network – nurtured by founding experiences that touch upon equity and living together in harmony. Christophe Hutin’s pragmatic, stimulating proposal invents open architectural narratives. It is part of a rich pioneering critical lineage.
“Observe more, build less”; improve and transform rather than destroy; strengthen and develop what exists already; create the conditions for appropriation through use, based on participative architecture, and so on. As an architect-mediator, Christophe Hutin overturns inherited, frozen situations, to renew imaginations, the discourses and the processes of realization. Committed to both action and research, he advocates an architecture of values, an architecture of what is necessary, both source and resource. He demonstrates a renewed, resolute commitment to the architect’s social role.
In Soweto, Buenos Aires, Hanoi, Mérignac or Bordeaux, architecture becomes the place of a story of daily life and an experimental space for transformation. It is an open system, conceived and realized in multiple variants adapted to constantly changing situations. Architecture tells its story: the use of video and interviews offers the possibility of capturing the performative dimension of speech and of “the residents’ active competence” and their power of action.
By reaffirming the dialogue between human action and the situations constructed in the service of a social and architectural ecology, in a conscious gesture, the French pavilion invites visitors to the collective construction of an inspiring encounter in which sharing opens towards a vision of the world full of exciting promise. In these times of anxiety, that is more crucial than ever…
 
Erol Ok, General Manager, Institut français
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Les communautés à l’œuvre
– Christophe Hutin
L’architecture du point de vue des gens qui y vivent
L’architecture construit notre environnement quotidien. Elle agit au-delà de ce qui est bâti, car son but réel consiste à améliorer la qualité de vie des gens, à créer les conditions d’expression des diversités, des désirs, des projets et aussi à agencer des contradictions et des frictions.
Une telle architecture attentive aux situations vécues travaille au plus près de l’environnement quotidien, elle l’améliore, l’augmente, le stimule ; elle lui donne de l’ampleur et le sublime. Sublimer, c’est conférer une valeur nouvelle aux choses qui existent autour de nous. Déplacer la frontière qui sépare l’ordinaire de l’extraordinaire.
En architecture, une ligne infranchissable sépare souvent celui qui conçoit et celui qui habite. Ces deux points de vue ne convergent plus, et c’est à l’architecte de décentrer son regard. Quand on adopte le point de vue de la personne qui habite, l’environnement quotidien est saturé de signifiants et de puissance. Toutes ces choses personnelles, autour de soi, sont engagées dans cette transformation permanente de soi-même. Les architectes du quotidien agissent sur ce milieu sensible et mouvant. Ils se décentrent, reconstituent des situations vécues, écoutent les personnes, partagent des événements, s’informent de la vie. Ils créent des outils de connaissance, afin de proposer l’exception à tout le monde, à chaque situation.

Mots d’ordre visibles et récits invisibles
La richesse des architectures tient dans l’imaginaire qu’elles véhiculent. Les systèmes de production de la ville contemporaine séparent les imaginaires, ils opposent les fictions préconçues de l’espace publicitaire, ses caractères formatés et ses récits marchandisés, aux fictions mythiques populaires construites par les gens, puisées dans leur passé, leurs histoires de vie. Plus que jamais, l’architecture peut aider à raconter la vie.
L’architecture peut donner corps aux récits en les concrétisant par des actions situées. Interroger, écouter, relater, traduire, cartographier sont des actes d’architecture qui restaurent les données invisibles de la ville. Dans les bars, dans les bureaux, sur les chantiers, dans les quartiers, les histoires de la vie quotidienne, les légendes des sites, les images projetées fabriquent les lieux plus sûrement que les dessins qui cherchent à en fixer les formes. Ce sont les matériaux invisibles d’une mythogénèse de l’architecture, qui fait naître les lieux à partir de notre imaginaire.
« Pour raconter la vie, il faut des écritures et des approches multiples. Celles du témoignage, qui restitue le langage immédiat du vécu ; celles de l’analyse sociologique, qui rend le monde lisible en resituant les existences singulières dans une conceptualisation des formes sociales ; celles de l’enquête journalistique, fondée sur la curiosité d’un regard libre qui révèle des situations méconnues ; celles de l’enquête ethnographique, avec son attention au grain des choses et l’engagement de l’auteur ; celles de la littérature, qui apporte un supplément d’intelligibilité grâce aux ressorts de la mise en scène du récit et à la force de révélation de l’écriture ; celles de la poésie et de la chanson encore, qui rendent différemment présentes les choses de la vie par les effets d’un arrangement des sons et des mots. Multiples sont en effet les voies pour s’approprier le monde et dire la vérité des existences. Le verbe “raconter” rassemble commodément sous un même vocable toutes ces manières de connaître le monde. »
Pierre Rosanvallon, Le Parlement des invisibles, Le Seuil, Paris, coll. « Raconter la vie », 2014 [2011].

La complexité et l’improvisation
Affronter la complexité du monde actuel suppose peut-être d’abord d’en accepter, avec Édouard Glissant, la multiplicité. La diversité des contextes, des groupes, des personnes montre une voie hétérodoxe en architecture. Il s’agit de se familiariser avec une pensée des systèmes ouverts et des dissensus productifs. Dans l’archipel des situations vécues, des lieux habités et des contrées à venir, les architectes doivent circuler d’île en île :
« La pensée de l’errance conçoit la totalité, mais renonce volontiers à la prétention de la sommer ou de la posséder », écrivait Édouard Glissant. Ainsi, les architectes de l’errance récusent la généralisation, la synthèse et la moyenne statistique ; ils travaillent, au contraire, cas après cas, dans la spécificité de chaque situation d’action. L’architecture est un phénomène riche et puissant qui dépasse les interventions des seuls architectes ; de multiples acteurs sont à l’œuvre, qu’il s’agit de reconnaître et d’engager dans les projets.
« Vivre ensemble » ne veut pas dire vivre dans l’uniformité. Nous souhaitons donc aborder ce thème en proposant une dimension critique ; pour cela les événements abordés dans le cadre du projet du pavillon nourriront un débat nécessaire à l’éclaircissement de ce postulat.
Afin de lier la théorie et la pratique, notre projet utilise l’improvisation comme forme d’art. L’improvisation est non pas le palliatif à l’échec, mais la reconnaissance de la mobilité dans la production d’espace relationnel. Dans la situation se trouve aussi la solution. Ce que l’on pensait être un sous-produit, l’improvisation, devient le produit principal du présent social. Ce faisant, l’improvisation doit être relue : comme une manière constructive de traiter le désordre en communauté.
Un lien entre musique et architecture peut être établi. Au cours du XXe siècle, de nouvelles façons d’écrire la musique sont apparues avec le jazz et la musique contemporaine, selon le principe de la « partition ouverte »1. Comment écrire la musique avec l’émergence de bruits, d’éléments issus de la performance ? La partition ouverte permet au compositeur de définir des éléments rythmiques ou mélodiques mais laisse la liberté à l’interprète, qui devient musicien, artiste, d’en produire le résultat, lequel n’est pas préétabli dans l’écriture mais bien sujet d’une performance. On peut parler ici de cocréation entre une proposition préalable et une exécution performative ouverte, l’improvisation étant l’aboutissement de la liberté créatrice du musicien. On peut envisager ce principe de partition ouverte entre architectes et habitants, dont la cocréation serait les conditions d’un nouveau « contrat spatial ».
Aujourd’hui, la frontière entre conception et réalisation doit être redéfinie. L’image du concepteur unique éclairant d’en haut l’exécution aveugle de l’ouvrage par des ouvriers déqualifiés sur le chantier n’est pas représentative des compétences réelles propres au métier d’architecte-concepteur contemporain. Au lieu de prescrire, s’accorder, au lieu d’ordonner, établir des conventions. Il s’agira de transformer la figure de l’architecte chef d’orchestre en musicien de jazz dans une jam session.
C’est le rôle du chantier collectif de contribuer à constituer de nouvelles situations conventionnelles en prenant pour appui des situations d’apprentissage, de formation professionnelle, d’éducation non formelle, mais aussi d’événements festifs ! Le chantier collectif que nous proposons dans nos expériences didactiques intègre des outils de convention non prescriptifs, car il repose sur la négociation et la confiance dans les compétences externes et permet d’intégrer les intervenants par le faire dans une visée de conception non formelle. Il s’agit selon nous d’un facteur d’invention et de mise au point de procédures conventionnelles contemporaines. En Occident, face à la formalisation croissante des bonnes pratiques imposées, qui semble conduire à l’appauvrissement des productions architecturales et à la désimplication des habitants, s’impose à nous la nécessité de repenser ces séparations fonctionnelles entre concevoir et réaliser. Un chantier intellectuel doit s’ouvrir, il l’est déjà.
Les « démarches participatives » ne viennent-elles pas comme un palliatif au manque de démocratie dans les procédures d’aménagement et de production de nos espaces ?

L’énergie des gens est une ressource en architecture
Les travaux envisagés ici relèvent d’une démarche de conception critique qui tente d’aborder l’architecture par les contenus, par l’intérieur. L’objet construit est au service de ce qu’il abrite : le vivant sous toutes ses formes. L’attitude renvoie à celle définie par Gilles Deleuze comme étant « précise et indéterminée »2. Il s’agit également d’explorer les notions « de compétences des structures, et de performances des habitants »3. La question éthique sous-jacente à ce travail est de savoir à qui sert l’architecture. À ceux qui la produisent ou bien à ceux qui l’habitent ? L’approche que nous voulons mettre en place porte sur le besoin d’actualisation de la production aux aspirations contemporaines, sur le plan qualitatif et le plan quantitatif. La nécessaire mise à jour des standards de production et donc de conception architecturale repose sur une hypothèse selon laquelle les objets de l’architecture sont vivants, se transforment et se modifient sans cesse dans leur constitution, leurs formes, leurs fonctions ; et les usages qu’ils abritent varient selon les circonstances. Dans le domaine de l’architecture comme dans celui de l’urbain en général, de nombreux travaux s’attachent aujourd’hui à étudier les édifices non pas comme des objets achevés et inertes mais comme des processus évolutifs ininterrompus. Certains auteurs, à l’instar de Bruno Latour, insistent sur le fait que l’architecture est même par définition un véritable work in progress, une dynamique dont témoignent tous les actes de l’édification : diagnostics préalables, conception des projets, tâches de construction, et aussi maintenance, usage d’habitation, transformation, réutilisation4. Par son travail théorique autant que par ses projets, l’architecte Herman Hertzberger proposait d’appréhender prioritairement l’architecture comme un ensemble instable de situations vécues. Il s’interroge : « Ne serait-il pas mieux de regarder nos buildings moins comme des produits finis et davantage comme des processus en cours dans lesquels chaque situation finale peut représenter le début d’une nouvelle étape à l’intérieur d’une situation de devenir permanent5 ? »
Cette approche engage un rapport au temps différent, dans lequel la conception n’aurait pas de début ni de fin, où l’arrêt des processus mis en place aurait une dimension mortifère sur les lieux de vie sociale et individuelle, qui serait bannie. Nous allons nous attacher à prendre en compte l’aspect performatif de l’architecture. Le projet architectural serait ici l’irruption de mondes possibles par l’action sur notre cadre de vie, sur notre environnement, qui met en mouvement les organisations humaines. Il propose une dynamique, puis une action qui tente d’élaborer un monde possible partagé avec tous, dans les lieux d’intervention. Enfin, une fois les processus élaborés, ils peuvent perdurer par la pratique des habitants, qui les prolongent en devenant, par émancipation, acteurs de leur propre quotidien.

Transformer son environnement en un milieu stimulant
« Nous appelons quotidianisation ce processus d’aménagement matériel du monde incertain en milieu fréquentable »6, écrit le philosophe Bruce Bégout en décrivant le travail d’ajustement technique permanent des hommes à leur environnement. Sans doute peut-on considérer la quotidianisation comme un phénomène humain enraciné de longue date dans l’usage. Mais, dans nos sociétés contemporaines, cette construction matérielle et technique perpétuelle d’un environnement familier par les individus et les groupements humains que décrit Bruce Bégout (et qui relève en partie du concept d’autonomie issu de la pensée d’un John C. Turner ou d’un Yona Friedman) semble contrariée par certains modes d’équipement technique de notre cadre bâti. De nombreux auteurs, depuis Hassan Fathy7, ont tenté de montrer que l’écologie de la conception en Occident a peu à espérer d’un suréquipement technologique des milieux humains et beaucoup à apprendre de la rationalité pratique et de la conception technique sous contrainte de moyens, telle qu’on peut l’observer dans les zones urbaines critiques denses.
En Occident, si l’environnement urbain se massifie, ce n’est pas par l’augmentation des intensités sociales mais par la multiplication des équipements automatisés. Or le dispositif automatique, qui constitue la principale évolution de nos milieux quotidiens contemporains, relève en réalité d’un assez bas degré de perfection technique, comme l’a montré Gilbert Simondon. À partir de là, la quotidianisation, ce processus d’appropriation humaine des milieux de vie concerne non seulement l’environnement social mais aussi l’environnement technique, digital, propre aux contextes urbains contemporains. Autrement dit, c’est aussi une certaine technicité ouverte propre à notre environnement immédiat qui peut favoriser l’agir humain. La question paradoxale que nous pouvons poser à partir des analyses de Simondon est de savoir si ce n’est donc pas en définitive d’un manque de technicité que souffrent l’architecture et la ville aujourd’hui : « La machine, qui est douée d’une haute technicité, est une machine ouverte, et l’ensemble des machines ouvertes supposent l’homme comme acteur permanent, comme interprète actif [...]8. »
La technique est une connaissance humaine et un savoir culturel, l’architecte la nomme tekne : s’y connaître dans le fait de faire. À partir de cette définition, la notion de quotidianisation de nos environnements peut être étendue dans sa compréhension. Elle s’insère dans un processus technico-culturel, et elle est d’autant plus efficiente que le milieu auquel elle s’applique possède un haut degré de technicité active. Pour étudier ces processus de quotidianisation technico-culturelle et leurs conséquences urbaines, il faut explorer les savoir-faire, les savoirs de métier, les savoirs pratiques, les savoirs tactiques et tout ce que l’on peut appeler les « savoirs non formels habitants ».

Le plus simplement du monde
Sur le plan urbain et environnemental, la question de la relation au milieu est présente au départ de chacune de nos expériences. Comment peut-on, par exemple, surseoir aux opérations de démolition systématique de logements partout dans le monde ? Les expériences déjà menées localement sur ce thème9 peuvent-elles être étendues à d’autres contextes ? Quelles appropriations novatrices peut-on projeter pour les immeubles collectifs en crise ? Ces questions entraînent chaque architecte vers la nécessité de s’informer précisément des contextes locaux à partir de sources diverses et contradictoires, de questionner les évidences réglementaires, de connaître et d’organiser les usages contemporains du territoire, ici et maintenant.
La possibilité d’apprendre de ce qui existe déjà suppose l’acquisition d’une conscience précise de la notion d’économie de moyens en architecture10. Projets par transformation, actions de transfiguration de l’environnement ordinaire, architecture hautement économique et située : nous devons redécouvrir le fait que la construction vernaculaire, depuis des temps immémoriaux, consiste d’abord en une efficience des moyens. Elle est simple mais puissante.
Comment la simplicité de l’architecture permet-elle de faire naître une poétique des usages ? Et, dans cette idée, le principe vitruvien de robustesse ne doit-il pas être requestionné ? Construire signifie alors instituer. Il s’agit de créer et de soutenir des processus sociaux, humains, vivants. Pour cela, nous devons imaginer les conditions architecturales d’une généralisation de la logique de réemploi, la logique de transfiguration. Cette logique concerne la production des situations, des édifices et de la ville. Elle s’appuie aussi sur une simplification des techniques, un nouveau lien entre habiter et construire. Des édifices plus simples, plus clairs, plus lisibles, plus familiers, plus réparables, plus présents. Voici donc que l’on replace au centre de l’architecture une question complexe, celle des rapports entre solidité et temps11.

L’observation est une action
Dans les contextes informels de haute densité urbaine, comme dans toutes les villes, chaque terrain d’étude des processus urbains spontanés se présente comme un environnement en mouvement dont on doit épouser les mobilités. Ces mouvements ont une mécanique particulière. Ils répondent à toute une structure d’intensités institutionnelles qui prennent des formes instables et pourtant bien réelles. Institutions spontanées, dynamiques d’usage, structure des processus de construction locale, ressources d’entraide quotidienne, savoirs cachés, ressources invisibles, toutes ces données semblent constituer les vraies forces génératrices de la ville informelle. Comme le soulignent nos expériences interculturelles dans les quartiers informels d’Afrique du Sud ou dans les zones rurales françaises, les institutions contextuelles sont l’un des moteurs invisibles de la croissance de la ville : orphelinats, crèches, lieux de culte, maisons pour la jeunesse mais aussi manifestations culturelles, groupes d’entraide, jardins ouverts, etc. Elles en forment un patrimoine sociospatial fondamental. Pour nous, c’est le degré de précision de nos observations qui, à lui seul, permet de dégager ces éléments du terrain d’étude et de les soutenir. Ces institutions sont actives et productives, il suffit bien souvent de les indexer et de les rendre visibles pour atteindre, par ce seul fait, une véritable action de transformation urbaine conséquente sans planification.

Mille chantiers pour un archipel d’architectures
Dans la compréhension et l’analyse des processus de quotidianisation productive, nous pensons que l’agir collectif peut être mobilisé en tant qu’outil de recherche. L’événement social du chantier12 notamment, comme moment d’intensité et de partage, fournit souvent l’occasion de faire émerger aussi bien des données sociales tacites que des principes techniques opérationnels provenant du contexte. En ce sens, on peut considérer que nos chantiers relèvent d’une approche de type recherche-action.
Le terme de recherche-action désigne une méthode d’étude visant une action stratégique et requérant une participation des acteurs de la recherche13. Jan Irgens Karlsen14 l’a identifié à une forme de création de savoirs, dans laquelle les relations entre théorie et pratique et entre recherche et action sont significativement étroites. Les démarches de recherche impliquant les acteurs, de type recherche-action, semblent particulièrement pertinentes dans le domaine de l’architecture non formelle (projet, conception, création), où les approches plus analytiques de modélisation systémique n’apportent pas toujours les résultats escomptés.
Nos chantiers de recherche renouent avec une réalité sociale vernaculaire qui est celle de l’implication de l’usager dans la fabrique de la ville. Cette réalité n’est pas un phénomène nouveau, elle est plutôt, comme l’a écrit la chercheuse Caroline Dionne, « une tradition de l’urbanité même, ancrée dans notre histoire collective et qui, depuis plus de cinquante ans, cherche à refaire surface »15.
Parallèlement, la place de la délibération collective et donc les pratiques de démocratie active ne sont pas étrangères non plus à nos démarches de travail sur l’intensité urbaine. C’est l’une des motivations de l’usage du chantier collectif dans un travail de recherche. Cette attitude répond à une volonté de problématisation, dans ces contextes de ville dense spontanée, de la notion d’auteur individuel et de conception savante en architecture. ●


1. Christopher Dell, La Ville comme partition ouverte, Lars Müller Publishers, Zürich, 2016.
2. Gilles Deleuze, Félix Guattari, Qu’est-ce que la philosophie ?, Éditions de Minuit, Paris, 1991.
3. Herman Hertzberger, Leçons d’architecture, In Folio, Gollion, 1991.
4. Bruno Latour, Albena Yaneva, « Give me a gun and I will make all buildings move », in Reto Geiser, Explorations in Architecture : Teaching, Design, Research, Birkhäuser, Bâle, 2008.
5. Herman Hertzberger, « Making space and leaving space », préface à University Building in France, Nantes School of Architecture, Ed. Holcim Foundation for Sustainable Construction, Suisse, 2011.
6. Bruce Bégout, La Découverte du quotidien, Éditions Allia, Paris, 2005, p. 225.
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